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LA MARSEILLAISE	 14/10/25

CULTURE
 mardi 14 octobre 2025 / La Marseillaise 19

ENTRETIEN 

Mathilde Aurier écrit et met  
en scène « 65 rue d’Aubagne ». 
Partie des effondrements du 
5 novembre 2018, ayant causé 
huit morts, elle tisse une fiction 
qui sillonne des scènes 
marseillaises et centres 
sociaux lors des quatre mois  
à venir, à commencer par  
le Théâtre de l’Astronef,  
du 15 au 17 octobre. 

La Marseillaise : Qu’est-ce qui a vous 
a conduit à écrire un spectacle au-
tour des effondrements de la rue 
d’Aubagne ? 
Mathilde Aurier : En tant que 
Marseillaise et autrice, cela faisait quel-
que temps que je voulais raconter ce 
drame dans toute son ampleur sociale, 
intime et politique. Je ne savais pas 
exactement par quels angles et points de 
vue l’aborder. J’ai rencontré ensuite 
celle qui m’a inspiré le personnage de 
Nina, une locataire et survivante des 
effondrements. Elle m’a livré sa bataille 
émotionnelle psychologique, adminis-
trative et juridique. J’ai décidé de faire 

de son parcours, avant, pendant et après 
les effondrements, le conducteur de 
toute la pièce. Toujours, dans cette vo-
lonté de conjuguer un récit intime avec 
une mémoire collective, je suis ensuite 
allée à la rencontre du Collectif  du  
5-Novembre, d’associations, de rive-
rains de la rue d’Aubage, de psychologues 
chargés du suivi des délogés... Il était 
important pour moi de retracer le drame 
des effondrements mais aussi tous les 
microdrames qui ont suivi. Pour retra-
cer l’ampleur de cette catastrophe, j’ai 
décidé de faire une pièce avec un récit 
choral, même si le parcours de Nina se 
trouve en son centre. 
 
Vous écrivez dans votre note 
d’intention qu’une « dramaturgie 
en millefeuilles » s’est imposée... 
M.A. : Il y a beaucoup de personnages 
dans la pièce. Toutes les trajectoires 
des personnages principaux sont creu-
sées. Avec plusieurs couches de drama-
turgie. Mon moteur dramaturgique et 
scénique a été l’effondrement. Il se re-
trouve même dans l’écriture et la cons-
truction de la pièce, très fragmentée, 
chaotique. L’effondrement est un mo-
teur qui se retrouve dans les personna-
ges, physiquement et psychologique-
ment. Et aussi dans l’écriture, la scé-
nographie, le son... 
 
Votre création s’articule autour 
de l’effondrement, mais aussi de 
la force des délogés ?  
M.A. : Cette force découle de l’effondre-
ment. C’est-à-dire par quelle force com-
mune on s’empare de cet effondrement 
pour reconstruire, même si je n’aime 
pas ce mot car il n’est pas vrai. Car ce qui 
s’est passé est encore à vif. 
 
En plus des trajectoires 
individuelles fracassées par cet 

effondrement, le 5 novembre 2018 
est avant tout le résultat de 
l’incurie des responsables 
politiques de l’époque et des 
marchands de sommeil. Leurs 
fantômes habitent-ils la scène 
concrètement ou par des 
évocations ? 
M.A. : Les deux. Les figures politiques 
sont amenées via des métaphores ani-
males. Quant au versant administra-
tif, je l’ai traité d’un point de vue assez 
ubuesque et satirique, ce qui permet 
aussi de donner une respiration dans 
la trame principale. Dans mon écriture, 
j’aime bien vaciller entre plusieurs re-
gistres, dans la langue, les situations... 
le versant administratif  a donc été abor-
dé par des figures tournées en dérision 
car c’est comme ça qu’elles ont en fait 
traité la gestion de ce drame. Quand j’ai 
fait mon enquête, il faut rappeler que 
personne de la mairie des 1er et 7e arron-

dissements de l’époque n’a voulu me 
recevoir. 
 
Et qu’en est-il de la scénographie et 
de la bande sonore, autour de la mu-
sique techno ? 
M.A. : Le nerf  de la scénographie est la 
dent creuse. La rue d’Aubagne est tar-
pin colorée et au milieu, il y a ce trou. 
On est parti de ça dans la texture, la cou-
leur. Et vu que le cœur est la trajectoire 
de cette survivante, ce qu’il lui reste est 
un lit. Tout gravite autour de son lit qui 
est son dernier endroit de refuge. Pour 
la bande sonore, je voulais creuser la 
scène underground techno marseillaise. 
Avec cette pièce et son sujet, j’avais en-
vie de sortir des lieux communs, assez fa-
ciles à traiter à Marseille comme si on 
écoutait que du Jul. La création sonore 
s’est donc orientée vers cet univers très 
présent à Marseille de scène électronique. 
Entretien réalisé par Philippe Amsellem

« Le moteur dramaturgique  
de la pièce est l’effondrement »

La dent creuse de la rue d’Aubagne en novembre 2019, scène lunaire digne d’un 
décor de théâtre. PHOTOS WELANE NAVARRE ET ARCHIVES D.C.

« Le château des Carpathes » 
swingue à Arles
SCÈNE 

Le Théâtre d’Arles 
accueille mardi 14 et 
mercredi 15 octobre 
l’adaptation de ce roman 
de Jules Verne, portée 
par un esprit épique  
et le souffle du jazz. 

Ce projet laisse une place im-
portante à la musique et la 

composition afin que les deux 
dramaturgies, théâtrale et mu-
sicale, se répondent et se com-
plètent. On sait que Jules Verne 
était un mélomane et qu’il a tra-
vaillé à développer le théâtre 
musical en son temps », rappelle 

à juste titre Emilie Capliez, qui 
adapte et modernise le roman 
gothique publié en 1892, Le châ-
teau des Carpathes. Visible mar-
di 14 et mercredi 15 octobre au 
Théâtre d’Arles, un spectacle 
qui fait dialoguer la comédie à 
une partition jazz composée 
par la trompettiste Airelle 
Besson, autour de l’histoire ori-
ginelle et fantastique d’une can-
tatrice nommée Stilla, « dont 
on cherche à immortaliser et em-
prisonner l’image et la voix ». 

 
Émancipations 

« Avec ce roman », estime 
Emilie Capliez, « Jules Verne 
s’attaque à un genre littéraire 
qui me fascine : le roman gothi-
que, la littérature fantastique. Il 

nous plonge dans l’ambiance 
inquiétante d’une forêt au fin 
fond de la Transylvanie, avec 
ce mystérieux château d’où s’éva-
pore de la fumée et autour du-
quel va se déployer la fable ». 
Une toile de fond dont la met-
teur en scène s’empare pour 
un conte musical au rythme ef-
fréné, porté par huit interprè-
tes dont « trois instrumentistes, 
une actrice-chanteuse et quatre 
comédiens », situe Emilie 
Capliez qui réactualise l’œu-
vre de Jules Verne en émanci-
pant ses figures féminines et 
en questionnant leur indépen-
dance. 
P.A. 
 
www.theatre-arles.com

Un château fumant et des interprètes au cordeau pour un conte 
musical qui détonne. PHOTO SIMON GOSSELIN
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ZÉBULINE L’HEBDO	 15/10/25

du mercredi 15 au mardi 21 octobre 2025 - Zébuline l’hebdo V

événements

Raconter les effondrements 

Zébuline. L’écriture de cette pièce 
est partie de votre rencontre avec 
une survivante des effondrements 
de la rue d’Aubagne, Nina, et a 
donné lieu à un travail d’enquête 
auprès d’associations, d’autres 
survivant·es…  
Mathilde Aurier. J’ai rencontré des per-
sonnes délogées, des associations, les 
riverain·es, enfin toutes les paroles que 
j’ai pu recueillir. Mais comme survivante, 
seulement Nina, dont l’histoire reste le fil 
rouge de toute la narration. Ce qui m’in-
téressait était d’articuler un récit très 
intime et des voix collectives, une mé-
moire qui gravite autour de cela. Il y a 
des voix, des paroles, d’autres histoires 
qui se mêlent. C’est un récit assez cho-
ral finalement.  
 
Comment cette narration 
fragmentée se traduit-elle en 
termes de mise en scène ?  
Son lit est tout ce qui lui reste après les 
effondrements, c’est son dernier refuge. 
J’aime beaucoup cette idée du lit, qui est 
selon moi le cœur de l’intimité. C’était 
donc évident de partir de ça. Tout au-
tour gravitent d’autres espaces, notam-
ment une façade derrière elle, qu’on de-
vine être celle du 65, mais qui a été tex-
turée et pensée pour rappeler la dent 
creuse qu’il y a aujourd’hui rue d’Aubagne. 
On a aussi des éléments extérieurs qui ar-
rivent, une teuf, la mairie, la plage… Toute 
sa vie fragmentée est retracée visuelle-
ment et dans la mise en scène autour 
d’elle.  
 

Vous pratiquez un théâtre 
« documenté » et non pas 
documentaire. Quelle part la 
fiction a-t-elle dans cette pièce ?  
J’ai fictionnalisé le personnage, certaines 
scènes qui auraient pu se dérouler… 
Quand j’ai rencontré celle qui m’a ins-
piré le personnage de Nina, il y a des cho-
ses qu’elle m’a racontées que j’ai prises 
un peu pour moi, et je me suis un peu, 
comment dire…  
 
Projetée ?  
Non, pas projetée, mais il y a des choses 
qui ont fait écho. Moi aussi, je suis une 
jeune marseillaise, Nina a peu près le 
même âge que moi.  
Pour moi, c’était important d’aller dans 
cet aspect de pièce documentée parce 
que ça me permettait d’amener aussi 
mon univers théâtral, ma langue, mes 
sensibilités, ma vision de ce que ce drame 
a été et est encore aujourd’hui. Sa tra-
versée tout au long de la pièce est parse-
mée de cette fiction-là. 

Pourquoi avoir décidé de travailler 
avec la Jeune Troupe de La Criée ?  
C’était une proposition de La Criée. Pour 
moi, amener des comédien·nes de ma 
compagnie, et travailler aussi avec des 
acteur·ices fidélisés avec La Criée, ça 
faisait complètement sens pour ce pro-
jet, car c’est un spectacle sur lequel La 
Criée et ma compagnie allions vraiment nos 
forces. 
 
La Criée programme votre pièce 
dans différents théâtres de la 
Métropole. Comment cela a-t-il été 
pensé ?  
Dès le début, on a eu la volonté de faire 
tourner ce spectacle sur le territoire des 
Bouches-du-Rhône, et de vraiment pou-
voir aller à la rencontre des publics. On 
aura aussi une tournée des centres so-
ciaux, dans lesquels on va faire des ate-
liers avant et après le spectacle.  
Pour nous il fallait aussi avoir cette ver-
sion plus itinérante du spectacle où tout 
rentre dans une kangoo et on peut partir 

faire découvrir cette histoire qui traite des 
effondrements de la rue d’Aubagne mais 
aussi du mal-logement, de l’insécurité, de 
la violence administrative, du deuil, de la 
reconstruction, de la solidarité… C’était 
une proposition de la Criée, comme le fait 
de travailler avec les apprentis, ça fait to-
talement sens qu’on puisse amener ce 
projet dans plein d’endroits différents.  
 
Avec une scénographie plus 
réduite, donc ?  
C’est ça. Une création lumière plus ré-
duite aussi, de même pour la création so-
nore. 
 
Et c’est cette version qui sera 
présentée à l’Astronef ?  
Tout à fait.  
 

PROPOS RECUEILLIS PAR CHLOÉ MACAIRE  
 

6655  rruuee  dd’’AAuubbaaggnnee  
Du 15 au 17 octobre  

Astronef, Marseille 

En octobre et novembre,  
La Criée programme 65 rue 
d’Aubagne de la Cie du Cri, 
dans différents théâtres de  
la Métropole. Entretien avec 
Mathilde Aurier, autrice  
et metteuse en scène

65 rue d’Aubagne © Christophe Simon © Mathilde Aurier

Citadelle grecque 
La deuxième édition du Salon du livre métropolitain se tient du 17 au 19 octobre à Marseille  

Après l’Espagne l’an dernier, 
le Salon du livre métropolitain 
dédie cette année sa program-
mation à la Grèce. L’événement 
accueillera plus de vingt-cinq 
rencontres et plus de cinquante 
auteurs et traducteurs venus 
d’Athènes, Thessalonique et de 
différentes régions du bassin 
méditerranéen. Trois jours de 
littérature ponctués de confé-
rences, d’ateliers d’écriture, de 
spectacles, d’expositions et de 
musique animeront la Citadelle 
de Marseille, du 17 au 19 octobre. 
Tout au long du week-end, la lit-
térature se mêlera à tous les arts 
pour plonger le public dans un 
voyage culturel au cœur du pays 
des Hellènes et l’invitera à explo-
rer toutes les différentes facet-
tes de la Méditerranée.  

Parmi les moments forts, l'ou-
verture du Salon, avec le grand 

cinéaste franco-grec CCoossttaa--
GGaavvrraass  qui participera à un en-
tretien animé par Hugo Pinatel. 
Il reviendra sur son parcours et 
son engagement politique et so-
cial. Le programme musical pro-
met également de belles décou-
vertes, entre danses tradition-
nelles grecques, le concert du 
Haïdouti Orkestar et la voix en-
voûtante de Dafné Kritharas.  

 
Du livre mais pas que  

Différentes rencontres littérai-
res mettront en avant des au-
teur·ices dont ÉÉmmiilliiee  PPaappaatthheeooddoorroouu 
qui partagera son regard sur une 
littérature en mouvement cons-
tant. Enfin, un banquet littéraire 
offrira des discussions ponc-
tuées de dégustations autour 
de la cuisine grecque, orches-
trées par Julia Sammut et plu-
sieurs chef·fes invité·es. 

Trois expositions de photo-
graphie seront aussi à décou-
vrir. Une première sur les rivières 
d’Athènes de SSyyllvvaaiinn  MMaaeessttrraaggggii, 
la deuxième de JJeeaann--PPaauull  OOlliivvee, 
portera sur Athènes et ses îles, et 
enfin la troisième sera dédiée aux 
voyages d’Astérix.  

L’année dernière, l’Espagne 
avait été mise à l'honneur et le 
premier prix de 2024 avait récom-
pensé Alana S. Portero, autrice 
trans, pour son roman La Mauvaise 
Habitude, une œuvre brisant les 
codes du roman d’apprentissage 
pour déployer une vision fémi-
nine ouvrière, urbaine et trans. 

 
CARLA LORANG 

 
 

SSaalloonn  dduu  lliivvrree  mmééttrrooppoolliittaaiinn  
Du 17 au 19 octobre  

Citadelle de Marseille© François Moura/MAMP
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LA PROVENCE	 15/10/25
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ZÉBULINE L’HEBDO	 22/10/25

  - Zébuline l’hebdo XI

on y était

65 rue d’Aubagne  
Quand l’histoire sonne juste 
Avec la jeune troupe de La Criée, Mathilde Aurier revient sur le drame des effondrements à Marseille du 5 novembre 
2018. Du théâtre documenté et puissant 

Il y avait comme un air de catharsis gé-
nérale dans la salle de l’Astronef, où était don-
nées les trois premières représentations la 
pièce 65 rue d’Aubagne du 15 au 17 octo-
bre. Le public a vu défiler devant lui cet 
épisode de l’histoire marseillaise, que l’on 
n’avait peut-être jamais ressenti d’aussi 
près, aussi intensément, aussi personnel-
lement.  

Pourtant, la jeune metteuse en scène 
MMaatthhiillddee  AAuurriieerr n’était pas présente à 
Marseille ce 5 novembre 2018. C’est deux 
ans plus tard, au hasard d’une journée à la 
plage, qu’elle rencontre Nina, une survi-
vante du 65, et découvre le récit d’une per-
sonne dont l’existence a été profondément 
marquée par cet effondrement.  

C’est cette Nina, personne réelle deve-
nue personnage de fiction, que l’on suit à 
travers 65 rue d’Aubagne. Elle est seule 
dans son lit, dans un décor austère, puis 
entourée du monde qu’elle ne veut plus 
comprendre. Nina n’était pas chez elle ce 
matin-là, « par accident » dit-elle. Mais 
beaucoup de ses voisins oui, dont la jeune 
italienne Chiara, omniprésente pendant 
toute la durée du récit, en miroir du destin 
miraculé de Nina : « Chiara, elle dormait. 
Comme moi. » 

Mathilde Aurier a construit son récit 
en interrogeant Nina, mais aussi des pro-
ches de victimes, des membres du Collectif 
du 5 novembre, des habitant·es de Noailles, 
des associations. Du théâtre documenté 
qui donne à son récit l’effroi du réel, la pu-
deur de la fiction.  
 
Le tragique etle documentaire 

Nina est une jeune femme perdue, mer-
veilleusement interprétée par CCaammiillllee  
DDoorrddooiiggnnee. Si elle n’était pas présente phy-
siquement ce matin-là, c’est tout son être 
qui s’est effondré le 5 novembre, elle qui 
garde « un goût de cendre coincé entre les 

dents ». Son couple y passe, la cocaïne s’in-
filtre dans toutes ses cicatrices, elle pète 
les plombs quand il n’y a plus de beurre sa-
lé au supermarché…  

Autour d’elle il y a aussi, complice, le 
gérant de l’alim’ en bas de chez elle ; les 
employés de mairie grossièrement incapa-
bles ; les propriétaires qui se défaussent ; les 
pompiers ; d’autres délogés ; et même Jean-
Claude Gaudin, représenté sous la forme 
d’un crocodile.  

Les scènes passent dans une construc-
tion narrative non chronologique, qui va de 
la rencontre avec son copain quelques se-
maines avant les effondrements, jusqu’à la 
crise des délogés. Le récit prend le soin 
d’intégrer Chiara qui donne chair à toutes 
les victimes de l’immeuble, et dont le chant 
s’élèvera au delà du fracas des éboulements.  

Des moments prêtent à rire aussi, quand 
elle essaie de se désabonner de ses diffé-
rents forfaits d’électricité ou internet : « il n’y 
a pas de case “effondrement”, je mets “at-
tentat” ? », lui répond-on.  

En 1h40 divisée en quatre parties, 
Mathilde Aurier et la jeune troupe de La 
Criée dessinent un tableau puissant du 
drame marseillais, avec justesse, sévérité, 
et émotion. Une pièce dense, concrète, les 
deux pieds dans les gravats, qui sait relier 
le politique et l’intime, le tragique et le do-
cumentaire.  
 

NICOLAS SANTUCCI 

 
65 rue d’Aubagne a été donné  

du 15 au 17 octobre  
au Théâtre de l’Astronef, Marseille. 

 
À venir  

6 au 9 novembre  
Théâtre de l’Œuvre, Marseille  

 
20 et 21 novembre  

Théâtre Antoine Vitez, Aix-en-Provence

Danse, glace et poésie dans le bassin du Mucem

Une structure flotte sur l’eau. 
Un grand arc en bois posé des-
sus attire les regards. De l’autre cô-

té du bassin, des passants intri-
gués, observent. L’heure est au 
questionnement. Puis deux pro-

tagonistes entrent en scène. Elles 
portent quelque chose, mais dif-
ficile à première vue de deviner 
quoi. Un grand sac ? Un énorme 
blouson ? Une immense glacière 
? Il semble que les deux artistes 
tentent d’en sortir quelque 
chose… ou peut-être quelqu’un 
? Soudain, la musique se lance. 
Les chaînes sont relâchées, la 
plate-forme s’éloigne peu à peu sur 
l’eau.  

 
La glace, la danse  
et l’eau 

Les bruits de l’eau nous plon-
gent immédiatement dans l’at-
mosphère. Puis une voix résonne 
: « Tout organisme est soumis 
à des changements d’état » en-
tend-on. Les mots défilent : « 
fonte », « glace », « états »... Le 
spectacle Mizu, qui signifie eau 
en japonais, prend alors tout son 
sens. L’eau est au cœur de la 
création, elle façonne le décor, 
la matière et le mouvement. La 

marionnette de glace prend vie 
grâce à la marionnettiste SSaarraahh  
LLaassccaarr, et bouge au rythme de 
la danseuse SSaattcchhiiee  NNoorroo. Les 
corps et la matière se répondent.  
 
L’éphémère  
en mouvement 

Les acrobaties s’enchaînent, 
Satchie Noro escalade la marion-
nette, la gravité semble parfai-
tement maîtrisée. Peu à peu, des 
morceaux de glace commencent 
à s’effriter. La musique s’accélère, 
puis, soudain, les bras, les pieds 
de glace tombent. Pourtant, la 
marionnette continue de vire-
volter, sous le regard du public. 
Puis le tempo ralentit, la dan-
seuse recule et la marionnettiste 
lâche les fils. La glace se brise 
sur le sol. Silence. Peu à peu, la 
marionnette de ferraille semble 
se relever, avant de s’allonger 
aux côtés de la danseuse dans 
l’eau, comme si cela marquait le 
passage à un nouvel état. 

Une œuvre fragile  
Mizu réunit différents univers 

: la marionnette, la danse et le cir-
que. Une création d’ÉÉlliissee  VViiggnneerroonn 
et Satchie Noro, qui explore la 
transformation et la fragilité de 
l’existence. Une œuvre suspen-
due entre la matière, la glace et 
l’eau, où chaque mouvement est 
un pas de plus vers un nouvel état. 
Mizu émerveille, questionne. Un 
spectacle poétique, qui sonne 
comme une métaphore du temps 
qui passe. Cependant au rythme où 
se réchauffe notre planète, on se 
demande si l'œuvre va pouvoir 
être jouée encore longtemps ! 

 
CARLA LORANG 

 
 
 

Spectacle donné du 19 au 21 octobre, 
dans le cadre du festival  

En Ribambelle, au bassin du J4, 
esplanade Gisèle Halimi, Marseille

Donné dans le cadre du festival En Ribambelle, 
la metteuse en scène Élise Vigneron et la 
chorégraphe Satchie Noro invitent avec Mizu à 
un voyage à travers les états de l’eau

© C.L.

65 rue d’Aubagne © Clément Vial
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« 65 rue d’Aubagne –
La Criée /
l’Astronef »

Là où ça s’effondre, le théâtre se dresse

28 octobre 2025

Le 5 novembre 2018, deux

immeubles de la rue d’Aubagne

s’effondrent à Marseille. Huit vies

disparaissent, des centaines

d’habitant-es sont délogé-es et un

quartier tout entier porte les

stigmates de la catastrophe. De cette

plaie collective est née une parole

plurielle : celle de survivant-es, de

proches de victimes, d’associations,

d’habitant-es du quartier Noailles et

du Collectif du 5 novembre. De cette

parole va émerger la pièce de

Mathilde Aurier née à Montréal mais

qui a grandi à Marseille. 65 rue

d’Aubagne, sa troisième pièce, a une

dimension sociale et par là politique,

mais l’engagement est d’abord

personnel, affectif et mémoriel. Il est

aussi artistique et cela se donne à

voir avec force dans sa mise en scène

ainsi que dans la scénographie de

Sasha Walter.

En 2020, deux ans après le drame,

l’autrice rencontre par hasard une survivante de la rue d’Aubagne qui au ifl des

échanges livre son combat intime et psychologique : comment se relever après un

effondrement ? Il est aussi administratif et juridique : quelle adresse déclarer à des

services publics ou privés quand cette adresse a été rayée de la carte, est partie en

poussière ? Elle sera la Nina de sa pièce. L’intelligence de la pièce de Mathilde Aurier est

d’articuler l’émotionnel avec le factuel, l’individuel avec le collectif. Au ifnal, cette

alchimie produit un théâtre ni documentaire ni réaliste mais à la fois documenté et

ifctionné proche de l’esthétique du réalisme magique. La scénographie en éclats

d’immeubles effondrés, fait exister tous les lieux du drame, de la chambre de Nina à la

rue d’Aubagne en passant par les bureaux municipaux ou le cabinet de la psychologue.

La mise en scène insiste sur toutes les relations humaines, amicales ou anonymes,

intimes ou sociales. Elle joue tous les temps comme celui de l’évacuation d’urgence de

l’immeuble, le 18 octobre 2018, et qui s’était conclue par une autorisation à réoccuper

les lieux, validée par une expertise !

Après ce genre de catastrophe on invoque le hasard, la malchance, la vétusté, la fatalité,

le destin. Mais non, cet effondrement a des « effondreurs », directement responsables

ou passivement complices. Négligence de propriétaires marchands de sommeil,

Bienvenue sur le blog Culture du

SNES-FSU.

Des militants partagent ici des

critiques littéraires, musicales,

cinématographiques ou encore des

échos des dernières expositions mais

aussi des informations sur les

mobilisations des professionnels du

secteur artistique.

Des remarques, des suggestions ?

Contactez nous à culture@snes.edu

(mailto:culture@snes.edu)

 (https://cultures.blog.snes.edu)



8Revue de presse 65 rue d’Aubagne — Mise à jour le 18 novembre 2025

CULTURE SNES-FSU	 28/10/25

incurie des services publiques, corruption morale des experts, mépris des politiques

peu soucieux des injustices sociales dans le logement, le cocktail indigeste de ce genre

de drame est bien connu. Au 63 rue de la rue d’Aubagne, l’immeuble était vide, fermé

pour insalubrité. En ce jour du 5 novembre, c’est son effondrement qui a provoqué

celui du 65 déjà bien atteint par les ifssures, l’humidité et le bougé des murs – autant

de signes avant-coureurs constatés trois semaines avant le drame. Alors non, pas la

fatalité, mais un effet des inégalités de classes sur les précaires, les pauvres, les mal-

logés ! Dans ce genre d’événement, les nantis prennent peur de la colère populaire

(manifs, collectifs de citoyens) ; Gaudin, le maire indigne de l’époque, ift évacuer 4000

habitants de leurs logements vétustes avant de les y reloger ! Quelque chose de pourri

au Royaume de Marseille en 2018 ou dans toute la République ? La pièce ne traite pas

du procès juridique (trois copropriétaires et l’expert du 18 octobre ont été condamnés),

Mathilde Aurier préfère faire ressentir sa ville meurtrie mais résiliente, combative

même. Elle donne la parole aux corps, fait entendre la langue chantante de Marseille,

elle évoque ses visages divers, aux couleurs de la Méditerranée. Elle n’oublie pas la

neuvième victime post-effondrement : le 1  décembre 2018, le Collectif du 5 Novembre

organise une « marche pour le droit à un logement digne ». La police macronienne a la

gâchette facile en cette période de Gilets Jaunes. Zineb Redouane, une femme âgée

habitant sur la Canebière s’apprête à fermer sa fenêtre pour se protéger des gaz

lacrymogènes, elle reçoit un tir de grenade en plein visage. Elle décédera le lendemain

non sans avoir pu témoigner qu’elle a vu le gendarme la viser…

Ces voix sont incarnées par de jeunes comédiens dont certains venant de la Jeune

Troupe de la Criée. Saluons la performance de Camille Dordoigne, Glenn Marausse,

Maël Chekaoui, Masiyata Kaba, Thessaleïa Degremont et Madeleine Delaunay. Ce

théâtre du réel vécu est aussi un théâtre populaire et contemporain. La pièce a reçu le

prix des Journées des Auteurs de Lyon, la bourse d’écriture Beaumarchais-SACD, l’aide

à la création d’ARTCENA, le prix du public des Écrivaines et Écrivains Associés du

Théâtre (E.A.T). Elle est lauréate des Voix du Bivouac de la Chartreuse et en lice pour le

prix Godot 2025, organisé par Le Centre Dramatique Des Villages du Haut Vaucluse et

choisi par un très large public de scolaires.

Comment dépasser l’effondrement symbolique du 65 rue d’Aubagne ? Par bien des

côtés, Marseille pourrait être le laboratoire d’une république sociale de la diversité

universelle. En attendant, dans la Cité phocéenne, le théâtre est bien vivant, et pas

seulement à La Criée qui réalise un boulot formidable à côté et aux côtés de plein

d’autres théâtres (et associations), comme celui très original de l’Astronef. « L’ extra

théâtre » comme il se nomme lui-même, est un lieu un peu en dehors de la ville, mais

vraiment extra(ordinaire) tout en étant intra puisqu’il se situe au cœur du Centre

hospitalier psychiatrique Édouard Toulouse qui héberge donc depuis 1962, un atelier

d’art dramatique et d’art-thérapie.

À Marseille, le théâtre sauve la République, porté par un public présent, engagé,

déterminé et enthousiaste. Un public qui participa volontiers à l’hommage aux

victimes proposé à la ifn du spectacle par la troupe. 65 rue d’Aubagne est une

production généreuse de La Criée, illustre théâtre amarré au Vieux Port – navire à quai

dont l’équipage fait entendre (si on prête bien l’oreille) une autre Marseillaise : « Aux

planches citoyen.ne.s ! Performez le réel ! Jouons ! Jouons ! Qu’un vent nouveau

souflfe… sur le pays ! »

Jean-Pierre Haddad

Théâtre de l’Astronef, 118 Chemin de Mimet, 13015 Marseille. Du 15 au 17 octobre

2025, à 20h.

Site du théâtre : https://astronef.org/saison-2025-2026 (https://astronef.org/saison-

2025-2026)

Tournée sous forme itinérante à Marseille : Du 6 au 9 Novembre 2025, Théâtre de

l’Œuvre, Marseille / Le 14 Novembre 2025, Centre Social de l’Estaque / 23 Novembre

2025, Centre Social du Roy d’Espagne / 28 Novembre 2025 Centre Social La

Rougière / 29 Novembre 2025, Centre Social Fissiaux / 19 Décembre 2025, Centre

Social Saint-Mauront / Février 2026, Aix-Marseille Université (AMU)

Forme plateau : 20 & 21 Novembre 2025, Théâtre Vitez, Aix-en-Provence / Du 14 au

18 Janvier 2026, La Criée, Théâtre National de Marseille.

Informations et toutes réservations : https://theatre-

lacriee.com/programmation/spectacles (https://theatre-

lacriee.com/programmation/spectacles)

er
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INTERVIEW — Mathilde Aurier / Cie du cri pour 

65 rue d’Aubagne 

Olioia Oukil — Pourquoi as-tu choisi ddécrire et de mettre en scène un spectacle autour des 

efondrements des  6 et    rue ddAumaane suroenus le   nooemmre  201    arseille ?

Mathilde Aurier — Ça faisait un certain temps que j’avais envie de retracer ce drame, dans 

toute son ampleur intime, sociale et politique. En tant que marseillaise, et en tant 

qu’autrice, je ne savais pas par quel angle l’aborder. Puis, j’ai fait la rencontre de celle qui a 

inspiré le personnage de Nina, locataire et survivante des efondrements du 5 Novembre. 

Elle a accepté de me livrer sa bataille intime, psychologique, émotionnelle, administrative 

et juridique. Je suis donc partie de son témoignage, comme fl conducteur de la piicee

O�O� — �uels procédés as-tu utilisés pour écrire cette pièce qui traite ddune réalité 

documentaire ? As-tu, par exemple, réalisé des enquêtes ? Des entretiens ?

M.A. — Par la suite, pour inscrire et articuler l’histoire individuelle au récit collectif, je suis 

allée à la rencontre des associations, du Collectif du 5 Novembre, des psys, des 

habitant·e·s de Noailles. Toutes les paroles que j’ai recueillies viennent se superposer 

avec le récit de Nina, elle se rejoignent, se croisent, pour créer une piice chorale�

© Patrick Gherdoussi

11

 e 5 noveebre 2018, à Marseille, dans le quartier 

populaire de Noailles, deux ieeeubles s’efondrent.  e 

preeier est inhabité, eais il entraîne le second, habité, 

dans sa chute. Ainsi, dans 65 rue d’Aubagne, ce sont les 

voix de celles et ceux qui, de près ou de loin, furent 

victiees de ces efondreeents, qui envahissent la 

scène. De tableaux en tableaux, la scène fait de nous, 

spectatrices, les téeoins de l’inBustice et de la diGcile 

reconstruction après les efondreeents.  lle nous fait 

aussi apparaître la force de la solidarité et de l’entraide.

Spectacle écrit et mis en scène par Mathilde Aurier, 

compagnie du Cri

Avec Camille Dordoigne, Glenn Marausse, Maël Chekaoui, 

Masiyata Kaba, et Thessaleïa

Degremont et Madeleine Delaunay de la Jeune Troupe de La 

Criée

Scénographie Hasha Galte�

Son Dils 9ougC

Lumières Enzo Cescatti

A
ministration Justine Cazi&

Photographies projetées Jean de Peña© Patrick Gherdoussi
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OLI

VIA

OUKIL

O.O. � �eaucoup d’éléments de la pi0ce nous rappellent que les efondrements de la rue

d’Aubagne auraient pu être évités si il n’y avait pas eu autant de négligences de la part des 

pouvoirs publics. Quels efets le théétre peut-il avoir, selon toi, sur la nustice   l’innustice 

sociale ?

MeAe — Ici, le théâtre participe à donner de la éisibilité à ce qui est inaudible, éclipsée Sa 

force est celle “d’agir” sur les consciences, de sensibiliser le public, de pointer les 

dysfonctionnementse Je ne considlre pas que le théâtre rende la justice plus équitablee Il 

n’agit pas sur l’endroit de la décision, mais il a une éaleur symbolique et humaine trls 

forte   il permet de garder éiéante la mémoire de l’injustice et de rappeler la 

responsabilité des pouéoirs publics.

O.O. � Les efondrements de la rue d’Aubagne sont un traumatisme récent dans la mémoire 

collective de Marseille, pour l’entourage des victimes ou encore pour toutes les personnes 

déplacées. µn tant qu’autrice, t’es-tu posé des questions de responsabilité ou de loyauté 

envers les faits ? Ou peut-être tu t’es posé la question autrement ?

MeAe — Je n’ai pas cherché à “reproduire” les faits tels qu’ils se sont déroulés, mais à rester 

fdlle à ce qu’ils ont proéoqué   la collre, la sidération, la perte, la solidaritée  a fction m’a 

permis de me rapprocher de cette éérité-là, celle qui ne passe pas toujours par le 

document brute Jongler entre une reconstitution proche des ééénements et une 

immersion dans la fction était une ééidence dans mon processus d’écrituree  ’est ce 

mélange qui m’a permis de rendre compte du réel sans l’enfermer, de le faire résonner 

autrement.

O.O. � µn/n, le texte passe aisément de sc0nes di�ciles $la description des efondrements 

eux-mêmes, les parents d’une victime qui apprennent la mort de leur enfant...), � des sc0nes 

plus ironiques $le rende�-vous d’Ibrahim � la mairie, la crise de Nina pour du beurre salé au 

supermarché...) ou encore des sc0nes presques fantastiques $la poussi0re qui se change en 

neige et tombe sur le lit de Nina, la conversation entre Nina et son amie Chiara décédée...). 

Pourquoi avoir fait le choix de cette multiplicité de situations et de registres ?

M.A. — C’est simplement mon endroit d’écriture : je travaille toujours avec plusieurs 

langues, plusieurs registres, plusieurs tonalités. J’ai besoin de cette multiplicité pour que 

le te�te respire.  e drame de la rue d’Aubagne n’est pas un bloc homogène � au vu de la 

manière dont le drame a été traité humainement, administrativement, et politiquement, 

je ne pouvais pas me contenter d’un ton unique.

Représentations

15 au 17 octobre au théâtre de l’Astronef

6 au 9 novembre au théâtre de l’Oeuvre

20 et 21 novembre au théâtre Antoine Vitez

1? au 16 5anvJer au théâtre de la 4riée
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